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p'ie o <teos <<oe , ou ejy1y telle est la su bstance dles bonnes

nlou velles <lii nlous viennent (lu 'V'exas, Seule la erainte d'un cliange-

nient trop brusq1ue (le tempé1iratuire retient pour quelqjues semlaines enl-

cor>aI~ Grandeur dans cet .e/ensoleillé et fleuri, dont le parfuml le

plus exqjuis est lat délicatesse (les soins (lue liii prodiguent ses frères
(il rcliogioî. les chers O blats (le -Narie Immuiacuilée,

] )ù ce luintain exil. q1u'il paîrtagt. avec plusieurs vénérables collé-

uessi 1prouvés de l'épiscophat mie xica in réf àw / San A ntonio,

-Nionse ignu r. - pas n'est besoin Lie le (l ire. - pense Înouis et s oc-

cupe de nous, C'est ainsi quî'il vi ent dle trace- un lonIr itinéraire pour

la visite piastorale de l'été et qul'il a ad vessé, tout récemmiient aux lii' -

.('.• e lt Ontario lat lettre énergique et autorisée que nous publions

puts loino.

A l'occasion dle cet anniversaire. h L 'oil. olfrenut à Sa Gran -

dleuir îles votux (lu'elles savent ê,tre dans tous les cSeurs et quii se resu-

tuent dai-s l'expression liturgiqjue:

1"XTJLl I D'U NE CIRCULAIR D E
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lJe prends une part bien vive àu lat cruelle épreuve qui aflgr e

1)1aves p artissiens (le Kenora et dle Sainte I ose. NIais si je pleure avec

,eux la perte, Ae deux si belles églises. je les supplie d'adorer le divin

Maître qlui est le, seul sage et le nseul bon, qlui a voullu éprou ver leu r

foi robuste et qlui leur don ne lat consolation ' dvoir (les !,urés capables

.(e faîte face à cette siuto ilcl vcl jnant de l'assurance

que la prudence leur a ménagé, et le bon vouloir o-énéreux (le leurs

<mailles. La bonne oeuvre dle ceux qlui ont bâti ces églises est inscrite

ait livre de vie que le feu ne pieut atteindre. Miais ces accidents re.

grettables doivent nous porter tous à redoubler de précautions pour

eviter les incendies.

En terminant, j'exprime ma vive reconnaissance à~ ceux qui ont

prié si ardemment pour ina gYuérison. Humainement parlant, il fallait

m'appliquer le vieux dicton de l'école de Salerne: "C ontra vimi mortis,

non est tuedicamen in hortis" : nmais le bon Maître ern a décidé autre-

nient, malgré nies péchés, et il m'a rendu une vigueur nouvelle que je


